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CONFERENCE
DONNEE

AU CABINET DE LEcTURE PAROISSIAL
LE 27 DÎcEMBRE 1889, PAR

HECTOR BERTHELOT
(Suite)

CHAPITRE IV
OU JE DEVIENS SOUFFLEUR.

Arrivons maintenant au sujet de ma
conférence.

Il y a une erreur dans le titre, au
lieu de "Souvenirs de 20 ans de jour-
nalisme," j'aurais dû dire "Souvenirs
de 27 ans de la vie d'un journaliste."
La première fois que j'ai été attaché à
un journal, c'était au Pays.

J'entrai dans les but eaux de ce jour-
nal comme traducteur et reporter, en
avril 1861.

La date eat mémorable pour nioi
parceque je me rappelle que la pre-
mière dépèche que j'ai traduite annon-
çait que le premier coup de canon
avait été tiré contre le fort Sumter,
c'est-à-dire, c'était Pouverture des hos-
tilités entre les Etats du Nord et ceux
du Sud.

Je ne passai qu'une couple de mois
au Pays, l'organe du parti libéral à
Montréal.

La feuille était rédigée par M. Des-
saulles, alors conseiller législatif. Il
faisait la correspondance parlemen-
taire du journal et M. Daoust, beau-
frère de feu M. Médéric Lanctot, tenait
la plume à Montréal. Je me rappelle
que Dessaulles écrivait ses correspon-
dances sur du papier, doré sur tranche.
' C'était la coutume dans le temps
pour les députés des deux chambres,
d'envoyer toute espèce de paquets
franco par la poste.

M. TAILLoN, qui a encore promis d'abolir la taxe commerciale, au 1er
Octobre 1896, se fait un noud à la barbe pour ne pas Poublier cette fois.

Il y avait beaucoup de bons députés
qui ne se g8naient pas d'envoyer leur
linge sale dans leur famille par Pen-
tremise de la poste. C'est un abus,
qui a été supprimé quelque temps
avant la Confédération.

C'était un drôle de bureau que celui
du Pays en 1861.

Le gérant était Napoléon Thompson,
le frère de M. Toussaint Thompson, le
sténographe bien connu du Palais-dei
Jusice. -.

..,polé&gdhompson est le proprié-
tairb'aujourd'hui de l'imprimerie poly-
glotte de New-York, un des plus beaux
ateliers des Etats-Unis.

.,Nôtre -gérant aimait beaucoup la
compagnie dee actdurs f>nçais.

En ce temps, la compagnie de Ber-
trand, Tallot et Edgar, donnait au
ThUatre Royal, les Canotiers de la
Seine, comédie en cinq actes qui eut
six représentations consécutives

Acteurs et actrices venaient souvent
au bureau du Pays, histoire de se faire
faire de la réclame dans le journal.

Un jour pour épater les Canadiens,
Edgar le comique de la troupe, fit une

. EDGAR.

omelette au rum sur le poale de la
rédaction.1

L'omelette au rum était une chose
inouïe à Montréal en 1861.

Pendant le festin Bertrand, le direc-
teur de la troupe, m'offrit la place de
souffleur à son théttre. Je m'acquittai
assez bien de mon r8le pendant les i
trois premières représentations. A la
squarième, je fus la cause d'une catas-
tropà. •On donnait, ce soir là, La
Grace de Dieu. A la fin du premier

acte, Mario s'éloigne du hatmeau natal

et gravit le flanc d'une montagne et
disparaît dans le lointain. En s'éloi-

- 3MARIE.

gnant elle chante le refrain "A la grace
de Dieu," répétant ces paroles trois fois.
Ce tableau est le clou de la pièce.

Il y avait une inondation ce prin-
temps-là. L'eau avait deux ou trois
pieds de profondeur au-dessous de la
scène. Comme il m'était impossible
d'accéder au trou du souffleur, je dus
me placer en arrière di manteau d'ar-
lequin près du pupître dont se servent

les souffleurs anglais. C'est là où se
trouve toutes les clés du gaz, les porte-
voix et la cloche du rideau. lie régis-
seur avait été obligé de remplacer un
acteur absent et il m'avait confié la
sonnerie du rideau pour la fin de l'acte.
Je suivais sur le livre les lignes de la
chanson. Lorsque Marie chantait les
paroles: A la grace de Dieu ! en se
dirigeant vers le fond de la scène, je
sonnai le rideau. Le tableau final était
complètement manqué.

Comment vous dépeindre la scène
dans la coulisse où je me tenais. Les
acteurs et les actrices, la gentille Marie,
sa vénérable mère, l'honnete père
Loustalot, l'égrillard Pierrot, le com-
mandeur et 'utti quanti étaient autant
de tigres, de panthères, d'hyénes, cha-
cals, de jaguars, de monstres braillant,
criant, hurlant, glapissant, blasphé-
mant, se démenant comme des enragés.

Où est le .pourçeau qui a sonné le
rideau. Il faut l'écharper, l'assommer,
le mettre au capilotade. . Le régisseur'
me désigne aux acteurs écumants de
rage.

La grosse Dupont qui remplissait le
rôle de Chonchon m'avait pris par le

LA GROSSE DUPONT.

bras et me le errait comme dans un
étau ; la tendre Marie avec des yeux
lançant des éclairs me tenait par les
cheveux, une douzaine de poings
étaient à deur lignes de ma figure.
Je faillis perdre connaissance sous
l'empire de l'épouvante.

Une minute plus tard, j'étais dans
la ruelle du théatre où je réparais ma
toilette du mieux que je pouvais.

J'en ai été quitte pour deux coups
de pied à la porte privée des artistes.
• Je ne remis plus les pieds 'dans les
coulisses, pas même pour réclamer mes
gages des quatre soirs, c'est-à-dire les
dix chelins qui me revenaient.

Je me suis dit: Ces polissons-là
quand ils reviendront au bureau du
Pays, je ne les saluerai même pas.
C'est du monde trop grossier.

(A suivre.)

Neulw-ad StIsa beÉ

Contre les Rhumes obstinés, le Croup, lAsthme, la Grip-pe etc, etc,-donnez le BaAU E RM A L toute Pha:ma.es et pior..
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CONSOMMATUM EST
TOUT EST CONSOMMÉ

La taxe commerciale est abolie......
pour l'année prochaine et le contrat du
gaz est signé...... pour quinze ans.

Le fardeau qui menaçait d'écraser le
pauvre baudet (Voir gravure-) va retom-
ber sur les hôteliers et le loyer des mneters
sur le (los des consom:nateurs et dans la
poche des actionnaires.

LE CANARD a prédit, il y a quinze
jours que. M. Taillon se vengerait de
Montréal et il commence par assoramer
la classe la plus intéressante de notre.
population.

Il y a quelque chose de navrant dans
cette taxe de 51,200 qu'on veut imposer
à ces malheureux cabaretiers, qui sont,
pour la plupart, des êtres souffreteux,
maigres, pâles, efflanqués.

Ils sont pourtant assez malheureux
déjà pour qu'on ne vienne pas les acca-
bler davantage par des impots révol-
tants.

Quelle vie de chien, en effet, que celle
de l'hôtelier. Il est là, derrière où devant
son comptoir, du matin au soir, et sou-
vant du soir au matin, obligé-de prendre
un. coup avec tous ceux qui entrent.

Vingt fois par heure,- il lui faut faire
serthent que ce n'est pas du gin en draft.

-Après minuit, il ferme toutes les portes
et laiRse trois becs de gaz allumés, pour
servir toutes les. demi - heures, une
traite de 20 cts, à crédit, aux quatres in-
dividus qui jouent au cassino un arrière.

Quand deux ivrognes ne veulent pas
se battre, c'est lui qui doit rétablir la
paix.

C'est chez lui que tous les décavés vont
emprunter trente sous.

C'est encore chez lui que les petits
pain@ de St. Antoine de Pa'loue, rappor-
tent le plus.

L'hôtelier est tenu de traiter à l'oil
les hommes de police, les pompiers et
les reporters.

C'est lui qui souscrit pour faire cons-
truire des arch-s et des chariots pour la
St. Jean-Baptiste.

C'est l'hôtelier qui escompte les chè
ques de tous ceux qui n'ont pas d'ar.
gent à la banque.

C'est chi zl'hôtelier que les politiciens
et les entrepreneurs ourdissent leurs
mauvais coups.

C'est l'hôtelier qui fait vivre les infor-
mers.

S'il n'y avait pas. d'hôteliers, il n'y au.
rait pas d'ivrogneset S'il n'yavait pas d'i-

vrognes on congédiorait les trois quarts
de la police, on abolirait la patrouille et
la law and/ order league se débanderait.
Le salaire du recorder serait réduit de
moitié et Lucien Forget serait obllgé de
gagner sa vie comme les autres.

Sans les hôteliers...... mais arrêtons
naus là. Les larmes nous viennent aux
yeux quand on songe aux terribles cala-
mités qui fondraient sur nous si l'on
supprimait cette classe ai intéressante,
si digne de pitié, si indispensable, dont
la perte a été j urée par le gouvernement
Taillon.

Je te pince la patte,
CANETTE.

Non, chère Canette, ces monuments
ne sortent pas des ateliers de l'Associa-
tion Nationale de Sculpture ; mais tu
auras bientôt l'occasion d'admirer la
première ouvre de cette société si utile
...à ses actionnaires.

En ce moment on met la dernière
main à un buste, plus grand que nature,
de Souza II.- Il sera exposé dans les
vitrines du CANARD le jour où ce person-
nage illustre remplacera Lavigne comme
directeur de l'orchestre du parc Sohmer.

Si tu me demandes ce que Souza II
fait en ce moment, je te dirai qu'il ha-
bite Longueuil et fait un peu de tout.

L'AFFAIRE DEMERS
ou

LA VALEUR DEs PREUVES MORALEs
Ce roman si palpitant d'intérêt,

est niaintenant prêt et est en vente dans
les principaux dépôts dle journaux de la
ville, à raison de 15 ots l'exemplaire.

Les agents du CANARD et les librairies
de l'étranger pourront s'en piocurer, il
raison de 6l.20 la douzaine.

- A. P. PIGEON, Editeur,
1786 Ste-Catherine.

Furnez le Cigare "Rosebud."

· Il ne faut pas que cela soit; et cela ne
sera pas si Montréal le veut.

Que tous ceux qui ont été abreuvés
quand ils avaient soif se lèvent en masse
pour protester et le gouvernement reti-
rera bien vite son inique projet.

ALLOI PATI
Il ne manquait plue que cela ! Trois

ou quatre cents Irlandais se sont réunis
la semaine dernière sous le patronage
de trois juges irlandais, pour entendre
un conférencier irlandais,-ensei'gner aux
Canadiens ce que c'est qu'une adminis-
tration municipale honnête.

Les Canadiens savent ce que les Irlan-
dais ont fait dans ce genre à New-York
et ailleurs. et c'est pour cela qu'ils sont
tous de l'opinion de Max O'Rell : ils
sont tous en faveur du homne rule, dans
l'espérance que lorsqu'il sera accordé,
les Irlandais s'en retourneront chez eux.

ERREUR N'EST PAS COMPTE
M. Lajoie revenait l'autre nuit de

New-York, et rêvait dans son Pulman,
lorsqu'il entendit une conversation à
voix basse, venant du lit voisin.

Il prêta l'oreille et sut bientôt de quoi
il s'agissait : Une jeune femme- s'était
levée dans La demi-obscurité, et pour
éviter toute erreur, lorsqu'elle revien-
drait du cabiaet de toilette, son mari
devait laisser passer son genou par
l'écartem.ent de la portière.

Quelques minutes plus tard, Lajoie
entendit des bruits de pas, et-voulut se
payer le spectacle de cette. dame à la
recherche du genou conjugal. Il passa
la tête à la portière et le résultat fut
qu'il eut toutes les peines du monde à
se défendre des attaques de sa trop con-
fiante voisine.

TRIBUNE LIBRE
Mon cher CANARD,

Toi qui.sais tant de choses, pourrais-
tu me dire où sont exposées les ouvres
dues au ciseau des artistes formés par
l'Association Nationale de Sculpture ?

Je vois que depuis un certain temps,
cette société prélève un tribut sur la po-
pulation, sous prétexte d'encourager la
sculpture.

Est-ce à cette société que Montréal
doit les monuments Maisonneuve, Ché-
nier, Macdonald, Victoria ou Nelson?

Tu me ferais plaisir en me renseignant
sur ce point.

Une vraie trouvaille

Un journal de Madrid vient de trou-
ver un moyen ingénieux de vendre, non
son "papier," mais sa toile; car c'est
en effet sur des carrés de toile qu'on a
imaginé de l'imprimer.

L'encre est une composition spéciale
qui s'enlève facilement avec un lavage
à grande eau, @i bien que l'abonné n'a
plus, après lecture, qu'à lessiver sa ga-
zette sous la fontaine, pour se trouver
en poseEsion d'un beau mouchoir blanc.

On devrait bien imprimer de cette
manière "La Vérité."

De cette façoi, on la lirait avec le nez
au lieu de la lire avec le dos .

ESTUDIANA

Mon cher CANARD,
Ton journal est peut-être le seul à

Montréal qui ne consacre pas une bonne
partie de ces colonnes à célébrer les faits
et ,estes de MM. les étudiants. Si tu
veux bien me le permettre, je viendrai
toutes les semaines combler cette la-
cune.

***

Tu n'as peut-être pas vu "Le Journal
des Etudiants." J'avone tout de suite
qu'il n'est pas à la hauteur des espéran-
ces que j'avais conçues. Il 'y a trop de
taches sur ce soleil. Mais maintenant
que le Parlement modèle a repris ses sé-
ances, et que l'élection du Cercle Ville-
Marie est terminée, il faut espérer qu'il
y aura progrès.

a.e
Je demanderai à l'administrateur de

notre journal, de vouloir bien échanger
avec le CANARD. Tout le monde pourra
s'en trouver mieux. C'est Lafontaine
qui a dit qu'on a souvent besoin de
plus petite que soi.

J'man-Moq, dans une causerie déjà
ancienne, dit que les années universi-
taires sont les plus belles années de la
vie. Le charme en réside probable-
ment dans l'absence de monnaie. C'est
encore-Lafontaine qui a dit:

Son voisin était tout cousu d'or,
Chantait peu, dormait moins encare.

* *

Mon ami Dealyres, hâtes-toi de faire
comme le Toréador. Mets-toi en garde
contre J'man-loq. Il est en train de
répandre du sel sur le terrain que tu
avais si péniblement préparé.

Les débuts littéraires de Sauvigny
n'ont pas été brillants. On s'accorde
cependant à lui reconnaître la plupart
des qualités de l'écrivain, moins le bon
sens.

Elle sera surprise Mlle Surprenant de
St-Mathurin, en apprenant la surpre-
nante nouvelle que son frère M. Vital
Surprenant a été surpris d'une façon
surprenante, par sa défaite au cercle
Ville-Marie.

Cependant, Monsieur Surprenant, qui
à l'Pme complaisante, a consolé ses amis
en ses termu:,... " Le Cercle y perd plus
que moi."

INTRANSIGEANT.

Un honnête citoyen qui ne dédaigne
pas de faire un peu de contrebande à
ses heures, est venu se plaindre au
CANARD de l'indignité d'un compatriote
qui l'a dénoncé aux autorités, en ajou-
tant que ce misérable n'avait agi ainsi
que par vengeance politique.

-De quelle politique ôtes vous? lui
demanda-t-on.

-Je n'ai pas di politique, moi, dit-
il, mais lui est de l'autre b.'rd.

. ** -
Un troupier, ayant au bras sa payse,

rencontre son sergent dans un caf4.
-Sergent, c'est ma sour.
Lors, le sergent goguenard:
-Oui, je sais ; elle était la mienne-

l'an dernier.

Si VOUS TOUSSEZ prenez.e BAlME RH UMAL atC

COUACS
Echos du dernier cirque libéral.

-Beaugrand se recla mant de la France
garde sa Patrie et Laurier, en se recla-
mant de l'Angleterre, perd la sienne.

*90

Notre.ami, M. C. E. Paquette, vient
de meetre sur le marché un nouveau
corset, aussi hygiéniqlue que moral. Il
comprime les forts, soutient les faibles
et ramène les égaréi.

*
* *

Les Nouvelles annoncent comme défi-
nitivp i entrée de M. L. P. Pelletier dans
le cabinet fédéral. Il prendrait le por-
tefeuille de l'agriculture et alors ........
en avant la carotte.

Il y a à la rédaction du Mionde uojeune
homme qui traduit 1-rest-Indies par les
Indiens de l'Ouest.

Comme LE, CANARD en demandait la
raison. on lui a répondu que 'estla faute
à M. G. Langlois. Eln partant pour La
Patrie, il a emporté les dictionnaires
avec lui.

*
5**

L'autre jour LE CANARD entre dans un
restaurant pour payer une tournée à
quelques amis, mais l'administrateur
d'une grande loterie qui se trouvait là,
insista pour payer. LE CANARD étonné
de cette insistance lui en demanda le
motif.

- C'est bien simple, dit-il, nous avons
un tirage cet après-midi, et je suis cer-
tain que le gros lot ne sortira pas.

**

DIscUssIoN LITT ]RAIRE.- As-tu lu l'ar-
ticle du Monde dans lequel Jean Badreux
prend la défense de M. L. N. Demers ?

- Il prend sa défense comme les chas-
seurs d'éléphants. Ils les tuent pour
prendre leurs défenses.

- Cet article a trompé beaucoup de
gens.

- Pas tant que ça. Certains journaux
sérieux, comme La Presse veulent y voir
un compliment, mais les vrais Canayens,
comprennent bien que c'est une bonne
enguelade.

***

Pendant toute la journée de vendredi
passé, le briit a couru avec persistance
dans Montréal que la veille, Mme Essi-
ani, la forte chanteuse de l'Opéra fran-
çais, avait enlevé Lasalle. Renseigne-
ments pris, il ne s'agissait : malheurouse-
ment pour lui, que du succès que le pu-
blic enthousiasmé avait fait à la remar-
quable artiste, dans le rôle de Marguerite
de Faust.

***
Les deux jeunes Montgros et M. Labi-

nette ont été choisis comme organisa-
teurs en chef et cabaleurs de M. Char-
bonneau, pour l'élection de Jacques-
Cartier.

Cette triple nomination n'est que la
juste récompense des services que ces
messieurs ont rendu dans la dernière
élection du cercle Ville-Marie.

***

Depuis un certain temps, l'ami Téles-
phore recevait, régulièrement à l'heure
du dîner, la visite d'un pique-assiette
hors-ligne.

Un bon jour, notre ami jugeant qu'il
était in-tile de mettre dtes gants avec un
personnage aussi peu gêné, lui dit, en
faisant mine d'enlever son habit :

-Dis donc, veux-tu faire comme moi?
-Certainement, répood l'autre.
-Eh bien I va dîner chez toi



AU PARC SOHMER
D'importantes améliorations ont été

faites au Pare Shomer en vue de la sai-
son d'hiver qui sera, dit-on, des plus
brillantes. Au jardin zoologique une
nouvelle sonnette a été mise à la queue
du serpent ; les deux tigres ont été res-
taurés et l'ours noir, empaillé jusqu'au
printemps prochain. Le buffalo a été
gratifié d'une robe neuve. Le coq sau-
vage qui occupait la première cage à
gauche, en entrant dans la méuagerie, et
sur laquelle l'administration pré-
voy ante avait fait placer un écrit jau :
" dangerous,hande off,"a été abattu. On
craignait qu'il ne vint un jour à s'échap-
per et ne donnat une seconde édition de
la fugue en zut majeur exécutée par la
lionne de Mme Globineka en août
dernier. Cette cage est maintenant oc-
cupée par six hérons. L'intelligent di-
recteur, M. Lajoie a voulu qu'on les mit
à la place d'un coquecigrue et son avis a

. prévalu sur celui de son associé M. La-
vigne qui, lui, voulait remplacer le fa-
rouche gallinacé par un autre coq de la
race dite, "les cocktails." Quand aux
cages vides, elles seront utilisées à la
demande de Sénecal, le policeman No. 1
du Parc, pour y renfermer les gens énié-
chés qui troubleraient les représenta-
tions.

Les chevaux électriques ont été ven-
dus au haras de l'honorable Beaubien à
l'exception d'un eeul qui sert à M. La-
rose à faire en ville les collections chez
les gens qui ont pris à crédit leur ticket
au Parc. Le Turc en fonte qui servait
aux amateurs à exercer, moyennant 5
centins, la force de leur poignet, sera
remplacé par M. E. Lavigne.lui-même,
le prix sera augmenté et porté à 1 dollar.
L'orgue de barbarie du carroussel a été
remis à neuf et doté de trois nouveaux
airs : Lohengrin, la chevauchée des
Wakyries, morceau de circonstance, la
Forge dans la Foret, et Inflammatus
avec accompagnement oblig tto, par une
célèbre chanteuse de l'Opéra français.
La terrasse qui domine le fleuve sera
chauffée par l'électricité. Le palais de
glace (labyrinthe) a été transformé en
cabinet de toilette pour les dames. Quant
à l'hôtel Joe beef qui se trouve à droite
en entrant dans le Parc, il a été complè-
tement remis à neuf, et le propriétaire
désireux d'y fixer la belle clientèle qui
n'a cessé de l'encourager tout l'été
passé, vient d'engager à grand frais pour
la saison d'hiver, le chtf de cuisine de
l'hôtel Frontenac de Québec. Termi-
nons en disant que M. Lavigne se trouve
maintenant dans cette dernière ville où
il s'occupe de faire passer un bill pour
permettre de vendre le dimanche des
" hot scotch " de tempérance, n'ayant
que 4 olo d'alcool et que M. Laj oie vient
recevoir de Paris (France) un stock con-
sidérable de calembours neufs, qui se-
ront distribués gratuitement au public
pendant les représentations.

En voilà plus qu'il n'en faut pour
assurer aux propriétaires du Parc Soh-
mer des brillantes recettes pendant
toute la saison d'hiver.

DROLERIES

ELLE - Je parie ce que vous voudrez,
que je ne me marierai jamais.

Lui - Je vous. prends.
LLE - Ah I si vous me prenez, c'est

différent; je ne parie plus.

La maman de Toto vient d'être (nère.
Une amie vient prendre de ses nou-

velles et Toto la rejoint dans le salon.
-- Et bien I mon chéri, est-ce une pe-

tite sœur ou un petit frère ? l
-On ne sait paz, madame. 1
-Comment on ne sait pas I
-Non, on ne l'a pas encore habillé.

Bou ueTam fSu Eiasb ø

L'OcHEVIN L||0LERo. - Dis moi donc Ladébauche, pourquoi il y a des
échevin rsi gras que cela?

LADÉ..iUCHE.-C'est le Gaz qui les arrondis comme ça. Toi tu es resté
maigre, parce que tu as travaillé pour des Juifs.

Pensée profonde, mais juste, d'un pro-
priétaire d'immeubles parisiens :A D L U C U T I

e "Manufacturiers de

un gouvernement il faut le "louer"; C I G A.f E 5
" Mais quand on veut " louer " un Les célèbres Cigares Silk Laoe, à 10 ets.

appartement, il faut le "décorer." Faro, Métropole, C. L. et Gold Dust,
e ts.

Grosbinet est le plus ignorant des sont faits par des membres de l'Union..
hommeR. Il entre chez un libraire: O

-. e désirerais un ouvrage convena- MONTREÂT
ble, quelque chose d'un peu historique.

-Voulez-vous les "Derniers jours de LIBRAIRIE FRANÇAISE
Pompéï ?" L. DERMINY

-De quoi est-il mort ?
-D'une éruption, je crois. 1615 NOTR-DAE, G. Hurel, GérantD'une_érption, _ecrois Seul agent clut Petit Tournai et journaux français.

Voic lasaisn ds logue soiéesd~hi~r* Romans nouveaux, publications diverses, artistiquesVoici la saison des longues soirées dhiver. A yez et populaires. Gravures, Chansons, etc.toujours une boite de IlRosebud PIaàla maison, Si Nous importons de Paris, en trois semaines, toutes
vous voulez offrir quelque chose de bien aux amis. les commandes qui nons sont faites. Prix spéciaux

pour marchands. 

6a:tet
f bt1Iozbt Maison Dermnigny, No 16Wsst tet

Nev-York. Succursale : Montréal, 1615 Rue No-
La belle saison est terminée et il est plus agréable tre-Dame.

de s'installer confstablement dans un joli petit salon
et de déguster de succulentes malpecques, que de se M 1MrL 'E N E Ef
promener sur la rue La maison par excellence pour les touristes. Bal-

Chez M. Henri Allard, Nos 401 et 403 rue Craig, cons et terrasse. Vastes salons, chambres richement
en face du Champ-de-Mars, vous trouverez tout cela, meublées. Service de première classe.
à toute heure du jour et de la nuit, sans compter une En face de lHôtel-de-Ville et du Palais de justice.
foule d'autres choses, telles que biftecks, côtelettes, A quelques pas des bateaux et des gares de che-
fèves aux lard, soupes, hutres frites, cigares, etc., etc. miss de fer.

M Allard fait le service A domicile. Vous n'avez
qu'à donner votre commande par le téléphone Bell,
No 165. Tout y est de première qualité. MaEconoie

Depuis le départ de Théotiine de la rue Ste-Ca.------------------------------..
therine, c'est Ibl'Hôtel des EtuSiants,, tenu par jàs.
A. A. Ayotte, 174 Ste-Qatherine, qui est devenu L'Economnisateur de Combustible Eureka
le restaurant populaire par excellence. Du matin poutsiniiu u umnel rdc
au soir, son joli bar et ses spacieuses salles sont en- ro t eet l Dut
vahis par une nombreuse clientèle. Le secret de la proportion de 33 010
cette popularité réside dans le fait, que M. Ayotte L'Economisateur de Charbon Eureka, si,
et ses employés sont la courtoisie même et que tout ce sur chaque paquet, donne à un charbon orc
qui est servi dans cet établissement est de Première qualités.
qualité. _______L'Economnisateur de Charbon Eureka arréi

a S qui peut détruire tant d'objets de valeur dan
L'Eureka brûle tous les gaz qui détruisen!

dans lesquels on s'en sert deviennent donc t
Cet établissement est sans contredit, la pharmacie inutes on peut obtenir un feu des plus bri

modèle de la PissanceMen n'a été épargné pour tisonné et sans remettre de charbon. Il y s
rendre ses différents départements aussi complets que et d'argent.
possible. Parfuns, articles de toilette, nouveautés LEconomisateur En reka produit une chai
les plus attrayantes dans le genre, médicausments veut une chaleur normale, il faut diminuer la
brevétés, etc. Prix très modérés.

La Pharmacie se trouve dans le Monument NatNo- combustible.

cons t- terrse tssalo-ns, chamre rchmn

naNo 216 Toue yet-derree Nosqaanisolquitteérdutn'.

F.iLonJtJSo mie *Ot..U ~

ON DEMANDE
Des agents dans tous les centres canadiens pour une
nouvelle publication humoristique, littéraire et so-
ciale. Grand format, 16 pages, couverture en .cou-
leurs, papier de luxe, 75 gravures, etc., etc. Salaire
de $3 h 5 assuré aux agents compétents.

,Adressez: "«LE FIGARO," Bicldeford, Maine.

MICHEL -LEFEBVRE & Cie.
Vinaigres Purs et Conserves au

Vinaigre Confitures, gelées et
8e Marmieladee

Sea4AvenuePapineau.
MONTREAL

A.P. GAGNIER & Cie
Peintres, Tapissiers, Décorateuné

211 RUE STE-ELISABETH
Toute commande faite avec soin, promptitude et à

des prix modérés.

Ae MAIK.AE Es.lu. De
CHIRURGIEN DENTISTE

45 RUE ST-LAURENT, MONTREAL.

Dents extraites sans douleur par Ethyl-Ether,
Chloroforme et Mlectr:cité. Dents sans palais, ainsi
que Couronnes en or, posées sur de vieilles racines.
Dentiers en Alluminium, une spécialité.

J. M. ROCHON
Marthand de

209 RUE ST-LAURENT
Chaussures faites à ordre et réparées au No.

209 RUE ST-LAURENT

8. A..BROSSEAU, L. D. S.
7 RUE ST-LAUREN, Montréal

Extrait les Dents sans Douleur par l'Electricité e
fait les Dentiers d'après les procédés les plus nou-
veaux. Dents posées sans Palais et Couronne de Dents
en Or ou en Porcelaine posées sur de Vieilles Racines.

La Société Artistique
Canadienne

210 Rue ST-LAURENT
Fondée dans le but de répandre et de

développer le goût de la Mus4ique
-t d'encourager les Artistes.

CAPITAL-ACTION $50,000

2851 prix d'une valeur totale .de $5,800
sont distribués tous les Mercredis.

1 PRIX DE - - - . - $1,000
1 " "--------- 400

1 " "---------150

Et une foule d'autres Prix variant de
$50 à $1.00

Billet - - - 10c
Distribution : Tous les Mercredis.

ATTENTION A LA GRANDE

Prix Capital, S15,000
Billet complet - - - $1 00
Demi-Billmt - - - - 0.50

de Charbon
"..--------------------

(en anglais: Eureka Fuel Economizer) est un
ion de la chaleur du charbon et du bois dans

on suis avec soin le mode d'enploi imprimé
dinaire ou médiocre la valeur des meilleures

te le pétillement et la formation de la fumée,
s un appartement : rideaux, tableaux etc. etc.
Sl'air respirable: les appartements et usines
plus sains par son usage. En moins de cinq
lants qui se conservera trente heures sans être
a donc par là économie de charbon, de travail

leur plus douce, plus concentrée ; si donc on
a ventilation, et là encore il y a économie de

ucun effet nuisible, qu'il ne peut affecter ni la
ba, n es po ies, ni es caioritres.
L'Economisateur Eureka est vendu en petits paquets et expédié franco dans tous les

pays de l'Union postale. Chaque paquet est suffisant pour traiter une tonne de charbon.
Chaque paquet porte, avec un mode d'emploi très précis, notre marque de fabrique:

quatre mains croisées au-dessus d'un lion et la devise' " L'Union fait la Force." Nous pour-
suivrons tout contrefacteur de toute la rigueur des lois.

On nous fait trop souvent des demandes d'échantillons é c'est avec regret que nous nous
voyons obligés de les refuser. Dans le pas. é nous en avons donné librement pour faire
connaître notre produit et le rendre populaire ; cette lourde dépense nous devient impos-
sible. Le prix modique de notre produit le met i la portée de toutes les bourses et en
rend l'expérience fort peu coûteuse. C'est aussi dans ce but que nous nous sommes déci-
dés à faire des expéditions directes au reçu de 25c.

Essayer c'est se convaincre que notre produit est un triomphe de la science.

25o le paquet rendu franco

AMERICAN EUREKA FUEL ECONOMIZER CO.
1180 Broadway, New-York

Or. cherche des agents. Prix spéciaux aux grands donsommateurs.

m a~ ~ uuesu.5mse

Vos enfants ont-ils la Coqueluche ou unR m binédonnzleur le

- ----------
LE CANARD



LE CANARD

A LA CORRECTIONNELLE
UN PEU DUR D'OREILLB

L'huissier, (appelant)-Affaire Mar-
tin contre Durand ! Martin et Durant,.
approchez!... Témoin, Dupont !...
Dupont, veillez sortir de l'auditoire et
attendre dans la Palle des témoins.

Jamais appel d'huissier ne produisit
un tel effet. Vingt. personnes se lèvent.
Six Martin vont prendre place au banc
des plaignante, huit Durand se bouscu-
lent pour s'asseoir au banc des prévenus,
six Dupont sortent en chour de la salle.
Ah ! il en arrive de drôles avec les noms
propres qui sont trop communs.

L'huissier, (furieux.) - Sapristi!1 ne
venez pas tous à la fois. Il ne me faut,
pour le moment, qu'un Martin et un
Durand. Je n'ai pas besoin non plus de
cinq à six Dupont, mais comme ils sont
dans la salle des témoins, ils ne me gê'.
nent pas pour le quart d'heure. (Il se
radoucit et consulte la feuille d'au-
dience.) Allous, voyons, le prévenu c'est
M. Cléophas-Elie Durand, rentier. Où
est-il ?

Un homme d'une soixantaine d'an-
nées, à l'air distingué, à la mise cor-
recte, répond du banc des prévenus:

-Me voici.
L'huisier.-Très bien, restez où vous

êtes. Que les autres se retirent. Allons
ouste! Dépêchons-nous.

Les autres Durand regagnent tumul-
tueusement le fond de la salle.

L'huissier, passant en revue les Mar-
tin.-Le plaignant, c'est M. Théodule-
Benjamin-Ariste Martin. Qu'il lève la
main. Où est-il?

Personne ne bouge.
L'huissier. - Allons, allons, dépê-

chons-noue. Le tribunal n'a pas de
temps à perdre. Moi non plus. Lequel
d'entre vous est monsieur Théodule-
Benjamin-Ariste Martin?

Premier Martin.-C'est pas moi.
Deuxième Martin.-Moi non plus.
Troixième Martin.-Connais pas.
Quatrième Martin.-Mloi, c'est Au-

guste-Ambroise.
Cinquième Martin.-Moi Dieudonné-

Philibert.
Sixième Martin. - Bibi s'a jamais

appelé Théodule, ni Benjamin, ni
Ariste. Des noms à coucher dehors. Si
mon parrain...

L'huissier, (au sixième Jlfai-tin.)-Tai-
sez-vous.

M. le'préident.-Le plaignant n'est
pas dans la salle? Théodule-Benjamin
Martin n'est pas là?

Personne ne répond.
Le prévenu Durand tire l'huissier par

la manche, lui parle à l'oreille et lui dé-'
signe du doigt un homme, de quarante-
cinq ans environ, qui paraît indifférent
à tout le vacame qui se fait autour de
lui. L'huissier se dirige vers cet impas.
sible citoyen.

-Cest vous, demande-t-il, qui êtes
monsieur Théodule-Bejamin-Ariste
Martim, le plaignant?

-Trois heures dix-huit, répond gra-
cieusement, en tirant sa montre, 'im-
passible citoyen. Je crois que j'avance
de cinq à six minutes.

Le prévenu Durand fait comprendre
par signes à .Phuissier que le plaignant
Martin est sourd comme plusieurs pots.
L'huissier tire l'infirme par la manche
et l'amène devant le comptoir du tribu-
nal. Pendant le trajet, M. Martin a
remis sur sa tête le chapeau qu'il avait

M le iprésident, au plaignant-Reti-
rez votre chapeau.

Le plaignant, avec un gracieux sourire.
- Théodule-Benjamin-Ariste Martin,
quarante-cinq ans, rue des Lilas, 82, à
Clichy (Seine).

M. le président, criant. - Retirez
votre chapeau, vous dis-je.

Le plaignant, toujours souriant. -

Employé de banque, préposé au guichet
des réclamations. (Hilarité.)

M. le président, hurlant.- Ietirez
votre chapeau, encore une foie.

Le plaignant, continu à sourire.-Oui,
monsieur. Auparavant j'étais sacrétaire
particulier de monsieur. (Il désigne le
prévenu.)

L'huissier s'approche du sourd et lui
enlèvre son chapeau brutalement.

.Le plaignant, confus.-Ah! pardon.
Je ne m'en étais pas aperçu.

M. le président.-Vous avez porté
plainte contre M. Cléophas-Elie Du-
rand?

Le plaignant, avec son éternel sourire.
Justement, par l'omnibus des Batignol
les, en prenant la correspondance place
du Palais-Royal.

M. le président, les bras au ciel-Nous
n'en pourrons rien tirer. (Il parcourt le
dossier.) Il s'agit d'un coup de pied et
d'une paire de Plaques. (Au prévenu)
Prévenu, vous reconnaissez vous êtes
laissé aller sur la personne du plaignant
à ces regrettables brutalités?

Le prévenu-Oui, monsieur. Et je
regrette cette vivacité. Si vous le per-
mettez, je vais vous raconter ce qui s'est
passé.

M. le prisident - Le tribunal vous
écoute. Mais veuillez décliner vos nom,
prénoms et qualités.

Le prévenu-Cléophas-Elie Durand,
soixante et un ans, rentier, compositeur
de musique, demeurant rue Blanche,
288, à Paris. Je dois vous dire, mes-
sieurs, qu'ayant besoin d'un êecrétaise
particulier, j'avais pris à mon service
M. Martin, que m'avaient recommandé
plusieurs de nos amis communs. Dans
les premiers jours du mois derniers, on
m'annonce que mon neveu Fernand,
mon élève, vient d'obtenir comme pia-
uiste un succès magnifique à Angers, où
il habite, dans un concert de charité.
Voulant le feliciter, je dictai à mon se-
crétaire, qui venait d'entrer en fonction
le matin même, une lettre dont je me
rappelle textuellement les termes.

M. le président - Veuillez nous les
faire connaître.

Le prévenu-Cette lettre était ainsi
conçue : "O mon Fernand, j'apprends
par la rumeur publique que tu es de-
venu aussi fort que l'abbé Lislz. Je suis
heureux et fier des progrès que tu as
faits dans l'espace de quatre ans." Le
plaignant écrit sous ma dictée etje signe
sans lire, pensant bien qu'un bachelier
ès lettres ne ferait pas de faute gros -
sière d'orthographe.

M. le président-Ensuite?
Lo prévenu -Deux jours après, je

vois arriver chez moi Fernand qui me
paraît tout chose, accompagné de deux
messieurs qui me semblent avoir l'air
drôle. Mon neveu me regardait avec
une sorte de commisération ; les deux
messieurs me posaient un tas de ques-
tions. Enfin le malentendu finit par se
dissiper. C'étaient deux médecins alié.
nistes que Fernand, inquiet, avait ame-
nés avec lui.

M. le président-Pourquoi inquiet?
Le prévenu-Parce qu'il avait reçu

la lettre écrite sous ma dictée par mon
secrétaire. Veuillez la lire, monsieur le
présmnent. Elle est au dossier.

Le président, lisant-1"Homme en
fer-blanc, j'apprends par l'allumeur pu-
blic que tu es devenu aussi porc que
l'obélisque. Je suis heureux et fier des
pots de grès que tu as faits dans PeB-
pèce de cadran."

Le prévenu-Je ne m'étais pas encore
aperçu de la surdité de mon secrétaire.
Je le sonne une fois, deux fois, trois fois,
quatre fois, cinq fois, Il ne bouge pas.
Je crus qu'il avait vonlu se moquer de
moi. J'allai, furieux, dans la pièce voi-
sine de mon cabinet de travail, où je
l'avais installé, et je me livrai à des
voies de fait que je déplore amèrement.
Je suis prêt à indemniser très largement
M. Martin que je prie publiquement
d'accepter mes regrets et mes excuses.

Le tribunal, jugeant inutile Paudition
de Dupont qui se morfond avec cinq
homonymes dans la salle des témoins,
comdamne M. Dupond à cinq francs
d'amende et cent francs de dommages-
intérêts.

L'huissier, au plaignant-Allez vous
assoir. (Il fait le geste de s'accroupir en
relevant sa robe.)

Le plaignant, confulentiellement-Je
vous remercie. J'ai pris mes précau-
tions avant d'entrer.

Un M--enag

DES ARTICLES
Qui gardent tou-ours
leur haute reputa-
ton d'excellence, ne
s'en devYant que
fpour progressernissent defin lt(ve- i
ment par etre

C'est pourquoi nous vendons
tant d'Allurnettes de

E. B. EDDY

J. M. ROCHON
Marchand de

CHAUSSURES
209 RUE ST-LAURENT

Chaussures faites à ordre et réparées au No.

209 R UE ST-LAURENT

NE MANQUEZ PAS DE LIRE CETTE
SEMAINE

L'Histoire Illustrée de

JEANNE D'ARC
DANS LE JOURNAL

LE SAgDI
Abonnemert d'un an,S2.5O - 6 mois, $1.25

Payable d'avance.
POIRIER, BESSETTE & OIE.

516 Rue Oraig, Montréal,

re) complet
POUR $50,OO

Pour $50.00 vous pouvez garnir un appartement de 4 pièces:
salon, salle à manger, chambre à coucher et cuisine;

Va sans dire que c'est pour argent comptant.

Si vous voulez acheter à des conditions faciles.il faudra payer un peu plus cher.
Venez nous voir quand même vous n'auriez pas besoin de meubles, afin

de le dire à ceux qui sont sur le point de prendre maison.

F. LAPOINTE
Ouvert tous les soirs. 550 STE-CATHERINE

LES

CIGARES DE L'ETIQUETTE D'UNION
Fao-simile de L'Etiquette d'Union, couleur bleue pâle.

Voyez à ce qnelle soit sur toute botte decigares.

Sont reconnus par l'Etiquette Bleue qui est placée visiblement sur la boîte.
C'est lemblême du travail libre et du cigare proprement fait. C'est aussi le
seul préventif contre les cigares rouléq dans des conditions insalubres. Ainsi
que vous soyez en faveur ou contre le travail des Unions, dans Pintérêt de
votre santé, voyez à ce que l'étiquette ci-dessus soit sur toutes les bottes de
cigares.
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3 Martyr de l'amour
4 La roche qui pleure
5 Le remords d'un faussaire
6Rêves dorés

7 Drame de l'hôtel Woronzoff
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COUPO[ DE PRIME
AUX LECTEURs DE CE JOURNAL . . .

Détachez ce counon et remettez-le avec 9 ets, en timbres-
postes, pour chaque volume désiré ou 25 cts Pour 3 volumes an
hoi , au bureau de LEPROHON & LEPR0OHN, 25 Rue St-

Gabrtcl, Montréal, et vous recevrez les numéros demandés franco
par la poste dans les huit jours qui suivront votre envoi. Ecrivez
votre nom et adresse très lisiblement, et désignez les ouvrages dé-
sirés par numéro seulement.
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